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lui et moi nons vous devons la ý'i. Aussi,'
ühère madame, je suis a vous pour toujouirs.
-1l faiut être à Dieu, nma bonne Madeleiîîe
sans cela il pourra vons reprendre le fils qu'il
vou.9 rend.

A ces mots, Isabelle &*échappe eF~ lais.e le
peuple ébahi, attendil. entour-ant Madeleine,
et luii faisantt redi re. cent fuis ce qlui s'est p)assé.
Madeleine parle conmme les mières savüht par-
ler quand elles tr mnblent -oui es&n:l
expressions de la joie et. de la reconnaissance
s'échappent comnme un torr:ent débordé de
son cSur~î, et trouvent un écho dans ceux qlui
l'écoutent. Cest aut milieu d'un concert <le
bénédictions que le norti cl'lsahelle est répété
p.ar tout le monde.

Chacun, eni rentrant chez soi, court ant lit
du malade qui li est cher ; partout le mieux
est senîsible et, le lendemain, ii n'y a pius
que des uconvalescents que le médecin déclare
sauvés. L'ivresse est -à son combn hI: ou se
félicite, on s'embrasse, et trois jours ars
quand toute crainte a cessé, on court à l'église
entendre uine messe d'action de grâce . De là,
on veut se porter en masse au chtitaU pour
voir la saine et la remercier des secours dé
tous genres qu'elle a prodigè ués au village, et
le curé se met à la tête de son cher troupeau.
Le génèral, qui a su par ses domestiques que
la maladie a cessé, laisse pénétrer jtUsquià
lui cette v'isite à laquelle il ne eom-prend rien.
Mais M. de ïMonville connaît bientôt ce qui
s')est passé, en écoutant- les paroles du curé.
en voyant les larmes de Madeleine et les
transports de sa reconnaiesance. Il S'émeut
en entendant ce cri mille- fois répété "C'est
votra fille qui a sauvé mon enfant! qu'elle
soit bénie! qu'elle soit bénie! "ELit ces autres
cris de tous les -paysans, q'u1 disaient: 'ý Oui.
c'est vrai; oui, c'est maizdemoiselle qui a
sauvé l'enfant! c'est elleý qni a prié pour
nous tous!1 Qu'elle soit benie!1 qu'elle soit
bénie!" Enfin, ce qui complète ce tableau,
c'était la confusion -d'lsabelle, en se voyant
louée, admirée de t.,us. Mý. do Mioàville
succombant, àlUémotion, à la joie, à l'orgueil
même d'être le -père, d'une -telle fille, verse
des pleurs, et pressant le petit Julien dans
ses bras, il dit: "sEh bien! moi, je me
charge de l'enfant qu'un e ,priè re: a -;auav 6. - ,t
moi aussi, je dis avec, vous, mesapmisî: - éniè
soit celle dont les bonnes oetivres;et leï 'vSux

.,tÀetsur nous les bénédictions deeDieul
Isabelle, dans le. désordre de sa confiance

et de son ravissement, :ýombe. danst.lesbas de
son?êr,. t li dts ien ba: Ah.! que vous.

me rnuhues.!Si rnule o
enfant; je tiendrai mua parole; .cari je le-vois,
ta recette vaut mieux que la- mienne.",

]bepuis ce jour, la paix, au front serein, ýaut
lèvres' souriantes, descendit à M1onville sur

les ailes de la religion. Le -général, eii de;-
venant vraiment ch rétien, perdit soit humevur
miisqan heopique, sont désîi' de se fatire craindre
paF une excessive inflexîbifiteÔ; il fut bon, et
ne garda (le sa sévéýrité que ce qu'il fau't
pour eni imposer aux méchrants. Aussi fut-il
autant eheî'i q'oo6,et, en voyant cet-te
heureusqe me(t.atiorphiose,. il s'écriait : Il 0
p)uissance de la prière, je te connais -à présent !

Asi nia voix lie cessera-t-elle de s'éluver
veis vous, ô nion Dieu 1

Mmie. TAui3k.
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Exliortati"n à se souveilir des malheureux
pendant l'hiver,

Vous qui, tranquillement assis dans de
commodes etjian tes deniures, entendez mu.a
gir l'âpre vent du nord sans.on ressentir les
atteintes cruelles, pensez-vous qu'unc. ululti-
tude de malheureux éprouvent tout ce que
l'indigcîeice et le froid ont de dur'? _Heureut
ceux qui, dans cette saison rigoureuse, sont à
couvert sous un toit, réchauffes par do bons
vêtements, récréés par l'usage du paun.et du
fruit de la vignle, et qui, couchés, sur le duvet,
goûtent un doux repos et se livrent àï d'agré-
aIbles songes 1 Malheureux celui ý à qui -la
fortune a refusé jusqu'au nécessaire;- sans
abri, sans véêtements pour se couvrir, souvent
étendu sur son lit de -douleýurs, -et trop timide,
pour exposer ses besoins!1

Ah! pour sentir vivement la misère de
tant d'inîfortunés. fixez un moment vos re-
gards sur les objets de compassion qui sont lO
plus à votre portée!1 Voyez tant de vos frè%res,
se traînant avec peine, tourmentés par le
froid et la faimi ces vieillards miial vêtus,
s'exposant durant des heures entières aux
intemnpéries de la saibon, pour solliciter la pitié
des passants ; ces malades privés de remnèdes
et d aliments, couchés s'ur la paille, dans dé
i'sérables, cabanes où pénètrent le vent et la

neige.
L'hiver rend plus nécessaire encore la

.bienfaisance envers les in.digents, puisqu'il
augmente leurs besoins. C'est ici l'épo que
où la nature elle-mnÊme est pauvre, on quel'que
sorte, et c'est un nouveau prix à vos bienfaits
que de les distribuer dans le temps le plus
convenable. Si l'été -3t 1' autoxùne nous ont
enrichis de leuri fruits, niest.-ce..pas pour que
nous én fassiolns part~ à noôs frères, quand la
natutre elIe-'Ïême* géhibld les abantdonner?
Plu à le froid atigrnenté,, pfrs ùous deàvons
être disposés à soulfager lêsý malheure'ux, &'
verser dûüs -leur seiÙ lé. iup.erffii des dons
qti'el-le nons a- ptodigùiâ. Qüel.- gntrô but là
.k'roviclénce à-t-elle Épù sÈe~ prbjosE4r ditis le
partage imnégal- des biens de la terre ? sinon
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